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Le c'nerv;enr dormait profondément. (Pige :344. col. 1.)

PERINE ROSIER.)

-1l .'it dl la clo.e lu minde la plus simp'e. L'nin 1i

je viens voir Ce untin. e:t ui très.jeunic honmne, un étudiant
eni doit, s>iiinii moni pe lt, moins mon allié d as-ez près.
Je mn'initér -s beauoua ce j une hoinie...

. Je le (- mic l j.enis car il est charmant, interrompit le doc-

teru P e ?

-Vaus le conntais ez ? demtanda Gîntranu stnpéfait,

-J ''i l "i"r, de "iacrave lui et j'ai ét" tout
à tit ellil:iinte de se miaiulirs et ilo oncu espit.

ntr: regarda le méi-iecini iv i4uiutude ; m:,ij la phy.
Iionomie calme et sérieuse de Loui Ferrin lui parut complé.
eettînt taSsurante.

-Ce eler docteur est naïf', pensa le ro. il lie sest aperçu
de rien.

Puis, tout haut, il continua
-Notre étudiant a fait à Pari quelgnes rotisses, qjue je

erai s:ms doute chargL i do réparir..... Oh! rien <e grave....
-eulemient ds deites l'un ch ire assez rond. Le jeune drôle
ost un dîlicion' mauva s sujet. La con sie de Kérol, d



cousine au quatrième dégré. est furieuse elle
aucun prétexte. entendre pprler de lui en ce
colère qui passera vite, vous m'entendez bien),
sa présence à une lieue et demie de chez elle. J
pos, jusqu'à nouvel ordre, de ne lui rien dire à
vous prie, quand nous aurons le plaisir de vou
teau, de garder le silence.sur notre rencontre
vpilà, mon cher docteur, le service que j'attend

-- Monsieur le baron peut compter sur une
ti'n, répondit Louis Perrin en s'inclinant.

-Je vous en remercie d'avance.
-Monsieur le baron n'a pas autre chose à
-Absolument rien. Je me ferais scrupule

plus longtemps loin de vos malades, et je m'em
rendre à vos nombreuses occupations.

Les deux hommes se s.duèrent, et le docteur P
In murmurant tout bas:

- M. le baron de Stróiy épouse, dit-on, dans
MmNe la comtesse de Kéroual. et il vient visit
ment, à l'aubergze du Ch vr''. il d Argen, une j
de Paris et déguisée en joli garçon. Si ça n'es
gue dans toutes les règles, il faut convenir, du
y ressemble beaucoup. Pauvre Mme de Kéroual
et bonine, la tromper, avant même d'être sou
je ne veux pas le croire; car, en vérité. ce sera

Gontran, de son côte, se disait en regardant
verser la ¶our :

-Il ne soupçonse rien, et, d'aillum, il a q
mèétre agréable, puiNqu'une foij marié, il dé
seul de lui conserver la clientè!e du château.
faite, je crois qu'il tiendra sa promesse, et que
ment compter sur son absolue discrétion.

-Monsieur le baron veut-il monter ? dem
CIlerget en intervenant, il ne faudrait pas fa
déjeuner. qui cesserait d'être digne de monsieu

-Je vous suis, répondit Gontran, en s'enga
calier derrière l'aubergiste.

XXLI.-Le têt,-ài tête.

L'auberge du Chevreuil-d'Argent, comme d'
part des hôtelleries de province, était traversé
longueur du premier étage par un couloir form
la cour, et coupé, de dix pas en dix pas, par d
rotées.

Mme Clerget fit tourner le bouton de l'une
qu'elle ouvrit en s'écriant:

-Monsieur le baron, voilà la chambre ble
votre ami vous attend. Moi, je retourne à mes
serez servi dans cinq minutes.

Goutran franchit le seuil de la chambre desi
rapide referma la porte derrière lui. et Olymp
pitant dans ses bras, l'étreignit et l'embrassa
tuosité si grande que le baron, quelque peu dé
à lui-même :Màionique Clerget et Marie-Jeanne se retirèrent.

-Oh! oh ! ces baisers-la m'inquiètent j'avais espéré plus -Laissez-moi vous servir comme autrefois, dit Olympe Silas
de froideur'; la lutte sera rude. en remplissant l'assiette et le verre de Gontran ; et, ajouta-t-
1- euis; wumme il w voulait pas dQener barre sur lui, u m r ellc un riant. si nous devons, aprs le repas, éphiner des 4tiup
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ne veut, sous dant à a maîtresse étreinte pour étreinte et baiser pour baiser,
moment (une il jugea prudett de se tenir eu quelque sorte sur la défensive,
et elle ignore et, sans repousser Olympe, il manifesta cependant par son atti-
ai jugé à pro- tu 'e, de la façon la plus claire, qu'il y avait entre elle et lui
ce sujet, et 'je toute une cuirasse de froideur.

s voir au châ- La pécheresse était fille à comprendre à demi mot.
d'aujourd'hui. Entraînée par la fougue d'une de ses passions violentes que
s de vous. les courtisanes ressentent parfois (amour matériel et profane,
absolue discré- mais qui n'en est pas moins de l'amour), Olympe avait senti

bondir son Cceur en voyant paraître Gontran, et elle avait obéi
sans réflexion au sentiment impérieux qui la poussait dans ses

ne demander ? bras. Mais il ne lui fallut qu'une seconde pour deviner que le
de vous retenir coeur du baron de Strény ne battait point à l'unisson du sien.
presse de vous Ce fut la goutte d'eau glacée qui concentre et précipite en

un instant une vapeur d'eau brûlante.
errin s'éioigna, Olympe se recula brusquement et murmura d'une voix très-

basse, mais parfaiteient distincte:
quelques jours, - Ah ! c'est ainsi ! Tu m'apportes la guerre ! Eh bien, soit

er illysté rieuse- je l'accepte.
olie fille venue -La guerre, répondit Gontr.1n, qui voulait bien la froidcur,
t pas une intri- mais tion l'hostilité. Ceci est une erreur, pon enfant ; il ne
moins, que cela saurait y avoir de guerre entre nous. Mais.j'ai, je crois, le
! si eharmante droit d'être surpris....
mari '... Ah La jeune femme interrompit le baron.
it trop mal! -- Ni surprise, ni explication en ce momew du moins; lui
le docteur tra dit-elle, j'entends dans l'escalier les pas lourds de la maîtresse

de Iauberge et de sa servante, l'heure serait mal choisie pour
uelque intérêt à entamer l'eiitretien sérieux que nous devous avoir ensemble.
pendra de moi Il n'y a point ici d'Olympe Silas, et vous êtes présentement
Toute réflexion chez votre ami Léon IRandal, étudiant de première année.
je puis sérieuse- -Soit, répondit Gontran en souriant.

La Parisienne aussitôt entra, ou plutôt rentra dans le rôle
anda Monique que lui imposait son costume, et s'écria d'un ton assez haut
ire attendre le pour être entendu depuis le couloir :
r le baron. -Que vous êtes aimable, mon très-cher, d'avoir accepté ma

geant dans l'es- modeste invitation ! Quel plaisir de serrer la main d'un ami
tel que vous, à cent cinquante lieues de Paris! Asseyez-vous,
cher bon, et dites moisi vous avez grand appétit.

-Franchement, répondit Gontran, je meurs de faim.
-Tant mieux, cent fois tant mieux ! le déjeuner va venir

ailleurs la plu- et je vous promets que ce sera tout simplement un chef-d'ouvre.
e dans toute la L'hôtesse du Chevreuil-d'Argent est sans contredit le premier
ant galerie sur cordon-bleu de France et de Navarre.
es portes numé- A ce moment Monique Clerget apparut, chargée de plats et

suivie de Marie Jeanne portant un panier amplement garni de
de ces portes, bouteilles.

La physionomie radieuse et triomphante du premier cordon-
Le, c'est là que bleu de France et de Yivarre, indiquait clairement que cette
fourneaux, vous honorable personne venait d'entendre l'éloge formulé par Léon

Randal.
goée. Une main Au bout de moins d'une minute, les plats étaient rangés en
e Silas, se préci- bon ordre sur la table, et l'escadron des bouteilles poudreuses
avec une inpé- placées à portée de la main, sur une table plus petite, attirait
concerté, se dit et réjouissait le regard.
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de C>uteaux, n'êchangeons du moins tant qu'il durera que dcs
toasts et des sourires.

-J'y consens de grand cSur, répliqua le baron en exami-

naut avec attention, pour la première fois depuis son arrivée,
l'importune maîtresse dont la présence était pour lui le plus

genant des obstacles et la plus funeste des calamités.

Olympe portait ce costume de velours noir que nous avons

décrit; l'émotion qu'elle venait d'éprouver avait passagère-

ment coloré d'un rose vif ses joues habituellement pâles. Le

baron ne put s'empêcher de s'avouer à lui-même qu'ainsi

déguisée elle était le plus ravissant de tous les jeunes gens ou

la plus séduisante de toutes les jolies filles-

Il le pensa, mais nous connaissons assez Gontran pour être

convaincu d'avance qu'il se garda bien de le dire.

Le repas ne brilla point par l'entrain et par la gaieté folle

des convives, mais, à tout prendre, il y e,t moins de roideur,
moins de contrainte qu'on n'aurait dû l'attendre de gens abso-

lument dominés par de si graves préoccupations.

Deux ou trois fois Goutran essaya d'amener l'entretien sur

le sujet qui lui tenait au coeur ; mais à chacune de ces tenta-

tives, Olympe l'arrëtait en posant un doigt sur ses lèvres, et,

elle lui disait en souriant

-Silence, mon ami, le moment de jouer des couteaux n'est

point encore venu, le duel ne commencera qu'au dessert, vous
le savez bien. Mais, soyez tranquille, nous ne perdrons rien

pour attendre.
Enfin, Monique Clerget apporta sur la table le café brûlant

accompagné d'une bouteille au gros ventre, de verre transpa-

rent, remplie de cet admirable kirsch de Fougerolles qui n'a

pas son pareil au monde et que nous déclarons bien supérieur

au kirsch de la Forêt-Noire.
-Vous avez des cigares, je suppose, mon ami, dit Olympe

en roulant une cigarette entre ses doigts mignons.

Gontran tira de sa poche son étui rempli de puros, il en

choisit un et l'alluma.
-Maintenant, continua la jeune femme, je ne vois aucune

raison, bonne et valable pour reculer un entretien nécessaire.

Engagez le fer, je suis prête.

-C'est en vérité fort heureux, murmura Gontran.

-Et surtout, reprit Olympe, restons calmes, quelles que

soient les désagréables que nous puissions avoir à nous dire.

Élever la voix dans la discussion, m'a toujours semblé la chose

du monde la plus déplorable, sans compter que les cloisons de

cette auberge sont en papi&r mâché, et que, depuis le corridor

ou depuis la chambre voisine, une oreille curieuse ne perdrait

pas un seul mot de notre entretien si nous avions l'impruden"e

de parler un peu plus haut que de raison. Je tâcherai de vous

donner l'exemple de la modération. M'imiterez-vous ?
-Je ferai du moins de mon mieux.

-Bravo! baron ; je n'attendais pas moins de votre cour-

toisit.
-M'est-il permis, maintenant, de vous adresser une ques

tion ?
-Ah t je le crois bien, et non pas une, mais dix, mais

vingt, mais cent ! Je m'empresserai d'y répondre, que voulez-

vous savoir ?

-Ma réponse sera bien simple, j'y suis parce que vous vous
y trouvez vous-même.

-Par qui ma présence dans les Vosges votta a-t-elle été
révélée ?

-Par le hasard. Je vous croyais très-fermement en Angle-
terre ainsi que ne manquait pas de me le répéter tous les huit
jours votre ami le vicomte Georges, et, soit dit entre paren-
thèse, cette naïve crédulité de ma part devait vous divertir
infiniment tous les deux. Or, j'avais la. sottise de me désoler
outre mesure de vQtre longue absence, et j'allais régulièrement
deux ou trois fois par semaine demander à votre concierge s'il
recevait des nouvelles et s'il vous attendait bientôt. Je dois
ajouter que ce fonctionnaire incorruptible répliquait sans la
moindre variante que depuis votre départ il n'avait pas entendu
parler de vous, et que le moment de votre retour était pour lui
chose inconnue. Lors de ma dernière visite (il y a de cela
quatre ou cinq jours), je venais d'obtenir la réponse habituelle
et j'ellais me retirer, quand j'aperçus, sur la table de la loge,
un petit paquet qui portait votre nom et que sans doute on
allait porter au chemin de fer. Je lus l'adresse à la dérobée,
elle était ainsi conçue : Monsieur le bar de Strény, au châ.
teau de Rochetaille, près Epinal, dé tement des Vosges.
Donc vous étiez en France et non point en Angleterre. Donc
il y avait un mystère dans votre conduite et une trahison sous
jeu puisque vous aviez si grand soin de vous cacher de moi.

Olympe s'interrompit pendant une seconde afin de rallumer
sa cigarette.

Le baron profita de ce temps d'arrêt pour s'écrier avec un
éclat de rire un pen contraint :

-Peste, chère enfant, quelle logique!
-Inattaquable et écrasante, n'est-il pas vrai? répliqua la

jeune femme. Or, il est un rôle que je n'accepterai jamaisi
c'est celui de dupe. J'ai voulu éclaircir mes doutes, je suis
partie et me voilà.

-Et vous voilà répéta Gontran, ah ! pardieu, je le vois
bien qne vous voilà

-Ce qui vous remplit de la joie la plus vive, n'est-ce pas ?
demanda la jcune femme à brûle pourpoint en regardant Gon-
tran bien en face.

-Votre présence me ravit toujours, vous le savez bien, fit
le gentilhomme sans trop d'embarras. Mais j'avoue franche.
ment qu'aujourd'hui la joie qu'elle me cause est mêlée de quel-
que surprise... Ce costume ?... ce déguisement ?

-Ce déguisement ? Hâtez-vous, très-cher, de m'en témoi.
gner toute votre reconnaissance comme de la plus délicate
attention! Si j'ai quitté les vêtements de mon sexe et pris
ceux du vôtre, c'est par égard pour vous. Léon Randal, étu-
diant en droit, est un ami très-acceptable pour le baron Gon.
tran de Strény, tandis que Mlle Olympe Sila était compromet.
tante à l'excès. Voilà pourquoi je me suis fait homme.

-Merci de l'attention 1 répondit le baron non sans quelque
ironie. Mais maintenant que votre coup de tête est réalisé,
vous devez en être aux regrets.

-Aux regrets ! moi ? Ah ! ah ! Croyez-vous ?
-Sans doute, puisque vous avez désormais la preuve que

vos soupçons étaient absurdes, que votre malheureuse tendance

-D'abord et avant tout, comment il se fait que vous soyez à la jalousie avait dévoyé complétement cette logique dont vous-

i ? lvous vantez, et que, si quelque chos* au monù a Éaddbte

4839
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en rien à ine trahison, c'est à coup sûr -l'existence , calme et -Certes, je ne laisserais point un homme répéter deux fois
patrinreale que je mène au fond de ce vieux château de pro- que j'ai menti 1 Je lui demanderais tout son sang pour laver
vinee. une pareille injure.

Q'ywpe réussit à dwnner à sa physionomie line et umobile une -Et vous auriez tort, mon cher; car une balle brisant un
exprIession presque ingénue. eraue, ou la pointe d'une épée trouant une poitrine, ne chan.

-Peut-î-e, eu en et, avez-vous raison. dit-elle ave6 l'appa- geraient pas le mensonge en vérité l
reuce d'une entière bonne foi; peut.ôtre me suis-je lissée --Encore
égarer par des soupçons dénués de fondemnît.... Mais, cepea- -- Oui, mon très bon, encore et toujours. Et ne roules pas
tan)t. vous ne i'et pas soumll eliâteau de lioeletaille.... des yeux furibonds puisque vous n'avez ici personne A, exter

--J'y revois lspitalité d'une parente, la eoutesee de mainer. Abaten-z vous, en outre, je vous.eu prie, de dénéga-
K roual. tions nouvelles, elles seraient inutiles., J'ai vu Mme de Kéroual.

-Ah , et uiituelt est-elle. cette parente ou
-C'est la meilleure peruonue du inonde. -Moi,.. si vous voulez bien le perme.ttre.

--Je ne vous parle point de se 1 uilités mîoralef. Je vé-a -Et quand l'arcz-vous vue ?
soir si elle est belle. -Hier.

-Elle ne la j uis été. ma uvre cousine. .- -C'est im:otible!
,1leuue -- ry-vu

-- Tant sen tàut ! Elle est veuve et mère deifaille. -J'en suis sûr. La comtesse Wmest point sortie.
-- Vous ëtes bien certain de ne vous illusionnor ni sur mon -D'accord. Mais, moi, je suis entrée dans le pare, tandis

Agc, ni sur sa figure Y > que vous étiez à la et 'isse. Le jardinier a dû vous dire que
-Ah ! par exemple, la question est bizarre I il me semble la lçttre qui vous a tait venir ici ce matin lui avait été remise

que je m'y connaiis un peu. que diable! Pourquoi me deman- par un très-jeune homme. Ce jeune homme, c'était, moi. Je
dez-vous cela ? me suis approchée sans bruit d'une tonnelle sous.laquelle Mme

-Parce que certaines personnes n avuieut affirmé que la de Kéroual lisait ou rvait, et j'ai pu me convaincre par mes
comtesse de Ké-oual était jeune encore et de la beauté la plus propres yeux.qu'elle était jeune et qu'elle était bel;e. Ignorez-
acomplie. vous d'ailleurs que votre prochain mariage avec la comtesse

-Eh bien! chère enfant, ces personnes vous trompaient, ou est le seroetde Polichinelle ? Tout le monde s'en occupe dans
se trompaient elles. oumes.:. on plutôt elles ne connaissaient ce village, c'est le bruit publie, on ne parle pas d'autre chose,
pas la comtesse. et sivous voulez que.je fasse monter la maîtresse de cette

*-Vous m'étonnez ! auberge, ele.s'em'presaorà, oroyez-le bien, de vous en faire ses
-- 'où vient votre surprise? Compliments.
-1)e ce que les gens qui m'ont renseigné sont du pays et -Eh ! na chère, répliqua Gontran, De savez-vous pas que

coulnaissent parfaitement Mie de Kéroual. Jo puis vouaciter, le bruit publie.est presque toujours menteur.
entire autres, la maîtresse de cet-te auberge. -- Soit e o veux:bien vòus croire. Mais il me faut des

Gontran eut aux lèvres un nouvel éclat de- rire« encore plus preuves. Retournes au château... faites vos malles, et repar-
c'utraiut que le premier. - tons denmaiu, ensemble, poui Paris. Est-ce entendu?

-Quelles singulières autorités te citez.vous là! s'écriat-il. -- Non..
Un voit bien que vous êtes une Parisienne pur sang, que vous -Pourquoi ?
n'êtes janais sortie du milieu des grandes villes- et que les -J'ai dans ce piays des intérêts qui ne me permettent pas
uo.curs et les habitudes des campagnes vous sont parfaitement de le quitter en ce moment.
inconnues. Si vous aviez pratiqué quelque peu nos vilbgleois, -Des intérêts! Vous n'en avez pas d'autres que votre
vIs sauIel, (lue poir eux c'est le plumage (lui fait Poileu; - ariage !
qu'à leurs yeux une fennie est toujours jeune et .belle quand Gontran lit un geste de colère, et comprenant enfin qu'il
elle possède un château, et quand ils la voient passer, habillée essayerait vainement d'abuser la clairvoyance d'Olympe, il
de velours et de soie, dans tille C;tk-cle à huit ressort.... résolut de tenir tête à l'orage, et il denmanda d'un ton se:

Le he'ronm s'interr'omliit. -Eh bien! quand cela serait ?
-Mais pourquoi donc ie regardez-vous aisi? demanda-t-il. -Cela est.
-Parce qlue je suis curieuse d'étudier l'expression que -Ne suis-je pas libre ?

pr,-end votre visage lor.sue vous mentez avec une si rare impru- -Vous l'i ýs incontestablement, uion cher, de chercher à
dence, répliqua nettement Olympe. prendre femme, -mais je le suis aussi, moi, d'aller trouver la

G;ontran lit un brusque haut le corps. comtesse de Kéroual et de lui dire: " J'aime le baron de
-- Je mens ! répéta-t-il. Je mens, moi! Strény, je l'aime malgré ses vices; je lui ai tout sacrifié 1 Moi
-Conihune un l4quais, ion cher. qui ne vivais que pour le luxe et pour les joies de la vanite, je
lGontran devint pâle et murmura en serrant les poings: - suis descendue sans me plaindre jusqu'à la gêne.... presque
-Ah ! vous êtes bien heureuse de n'être qu'une femme. juqu'à-la misère 1 Rendez-moi mon amant, madame! " Et
-Parce que si j'avais d'un homme autre chose que le cos. la grande dane ne voudra pas voler son bien à la pauvre fille.

tlume, vous tue pr.svoqueries, n'est-ce pas? lit la jeune femme -Vous fere cela, vous? demanda le baron d'uu voix
en rimat. .ude . deMr.



LI ICAADIN. 1LLU8TIAÎ. 341

-Je le ferai, foi d'Olympe Silas I et vous savez que, moi, X
je ne suis pas menteuse, et- que ce que j'ai promis, je le tiens ! -

Gontran fut saisi d'une de ces rages qui rendent un homme Un silence de quelques minutes suivit les dernièrco piarule0
capable,4e. tout. d'Olympe Silas.

L'expressiou-le ses yeux devint effayante. Il Prit un cou- L'étrange créature, dont une vive rougeur était venue colo-
teau sur la.tab!e et se souleva. rer momentanément les joues pâles, et dont les yeux étincelaient

Olympe, impassible, eut aux lèvres un dédaigneux sourire et sous le double réseau de ses longs oilsde velours, souriait main-
ne fit pas un mouvement, tenant d'un air de triomphe coutenu, et roulait entre se doigts

-Eh bien ! dit-elle du ton le plus calme, alles donc 1 Qui le papier de se cigarette avec une masot-i d'Andalouse.
vous arrêe ?.J'attends 1 Quand vous aurez tué votre maîtresse.1 Le baron, la tête basse et les sourcils fro'eés. s'absorbait
vous n'épouseres pas la comtesse de Kéroual. La cour d'as- dans une méditation dont la naturene devait point être réjouis-
3ise y mettra bon ordre. gante, à en juger par l exprossion tnte et sombre de son

Ces paroles tombèrent comme une douche glacée sur la folie visage.
furieuse de Gontran. Le cou- dit-il tout à
teau a,échappa de sa main N ~ \ ~ IW% i-ltucoup en relevant la tète.
tremublane, et il balbutia: -Gontran, répondit la

-Olympe 1 Olympe! vous - enc lemme.

voulez donc me perdre I \, -Expliquna.nous fran.
-Vous perdre? répliqua chement, car l'heure est déci-

la pécherease. Oh! pas le se,

uoins du monde, n'on cher. -Il me semble, non cher,
Je veux vous garder pour que l'explication est en bonne

moi soul, voilà tout. Je l'ai ¯- voie, et, quant à la franchise,

juré, et cela sera. si l'un de nous deux en man-

-Mais o'st de la vie l que ici, je me permets de

-Non, e'est de l'amour 1 croire que ce n'est pas de

Loin de moi la pensée de moi.

vous reprocher les sacrifices -Ne récriminez point,

que j'ai faits, sinon pour Ja chère Olympe, et écou-

vous, du moins à cause d termoi.

vous, niais enfin je vous ai -Je ne demande pas
bien prouvé que je vous mieux, mon très.bon, et vous

aiwaig. Vous n'avez pas le pouvez compter que l'atten-

droit d'en douter. J'ai brisé tion de votre humble ser.

sans hésiter uro liaison qui vante vous est tout entièro

non-Eeulement me faisait acquie.

riche dans le présent, mais -Je n'ai 1e4 er

qlui, de plus, assurait taon vous aiuer 't je rous a ime

avenir. J'ai vu partir sans plus que jamaiis.

un regret mes chevaux et -Ah blh ,
-Sur mou luI'iuilr <le

nes gens. J'ai fait prendre gentihoure, je vous lejure.

à mes dianmantsle cheiiu 
o u

muoig..de pitié. J'ai entendu .. t'i c'est pour celasanis

mes bonnes samiCs dire de -<ute. lit Olympe avec iro

mloi, avec toutes sortes d'in. nie, que vous éprouvie? le

Hexions compatissantýs et. Olympe SlUa. besoin de nie persuarter que

moqueuses: " Cette chère vuusêtesen.\ugleterre..tan-

Olympe. elle qui faisait tant sa pouusière, elle qui nous écla- dis (lue vous vous <riez dans les VYsge-

boussait tontes, la voilà tombée dans la crotte Elle a congé. -ConInaieR6. vOus na situation ?

dié le prince Arkoff pour filer le parfait amour Quelle folio 1 -J'en connais tout juste ce que vous avez jugé a propos de

La piu'vre fille ne retrouvera jamais ce qu'elle a perdu, et le al'eu apprendre vous-même, ce qui, certes, nîeet. pan b"oueoup

baron Gontran de Strény, qui est un roué, se moquera d'elle! " dire, CR, sans vous offenser, voar tin biller point pur la cou-

Ellesont dit cela, mon cher, et j'ai laissé dire; que ma'imu- fiance.

porto ? Seulemnt je ne jouierai point 1.4 Darnes aux Cavielliae -Un amour-propre bit3it naturel, une vanité tout au muoins.
vous je n eJjauerau e excusable, ne m'ont jamais perlais de vous initier à certaitis

jusqu'aiu bout, je vous en préviens. Le rôle de Marguerite détails humiliants pour nu gentilhomme qui porte comme moi
Gauthier est superbe, mais vous ne ressemblez guère à Arnand l'un des plus vieux nomas de Franco. Je ne sui fi voue me

auel pion.:trèsa-bon, et nous changorous IC dénoý:m t, n
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Elý ,i-n !lits de périphlraSe Ii de réutece. e isi ---Non ! cent fois nnu !

naé.-Ah : qtc vous savez bien le contraire.
-- Je Ia ci dutaiS, et je 1ilt-en uete les nains ! Reudez.utoi - isi, rien ne peut vous convai:îere ?

reite j''ice que 1ll ci quybelqu'un <ls le mode qui sijt ius RA-lio NeStsayez donc plus. voua' perdrio-z votre élu pence.
e'i t e tre ru ine. ce quelqI' u, c've: moi De. bout uets et si iubI:niwlit la comtesse était laide, mais elle est belle, belle

des s voilà le budg-et de vos déettsc. a ce mi : Il et eptmuw un ang ! Avait six mloi vous laimeriez, vous l'aihiez
>impl cett i .'t pas ritieux. Ah : vous -ouvez vous vanter dt j. peut etre.
mn cher. d re un lntne aimé jour vouSmuême! ->ujsqu je je nimte que vous

Si. h-Ve tniitt, >'écria k ba oI d un toilététi 'est une redite, mon citer bar' ! 'J'ai déjà rélout'
b'zjhien 1ue y lurd phiue à justice a 'vte vous m'avez accusé de n'avoir pas de couniance

S'lai irtile et a la uritmétte dlî-icates d'e VOS sentueltS! c VnOUs.
ontniî:ts \e rlles, je les apprécie, et Iwltin nweu le plus cher, -- d·aii |hrmulé cette acusatioin. j'en conviens.

tm p tive :atttbiti,î >ot d' les recoitrtittte tu Jour et de -- hî bicu ! je vais vous prou-eîver que votre Lireur est mi-
litm:e<tuet ete Itvou-. 1 leste. Je v-is touîet tre ue mauvaise action, je vais vous

-lje t'est pli hilt- &1 tn mnlt t'us deux à Paris et révéler un sectet que p r-onne au monde ne devrait counaitre.
tvions v -onuita nsaî purts. c'-t to'ut ce que je vous Mais 'abcrd, y a.t-il, iei-has, quAeqe chose de sacré pour

lemand i T Ile re-te baemp trop de meubles, j'en vendrai v.uS Osl.tmpe ?
iu toie quart> et je itnitaellerai tort bien, sur les hauteurs -Il y a la mémoire det intê mère. de Ia pauvre mère. morte

de lt rue dly Mrtyis dan., tt lîoemett de six ceuts lranecs.: de charit etn ie oyaint entrer d.nis la route qute j'ai suivie.
i ici q u t b u-- - Comme dans les mélodrtame îipeusa le baron.

-J e d.ti ma t t e t:ttp . tique touveau sacrifice.tsoait Pi. tit haut:

('9Impllé te men t inultile. -Eh bion ! .ir La mémoire de votre nmr, jure.moi que.
-- le -ui l etieue- du -avtir p'î 1 ut.r< quoiquil aiie, le secret que vous allez apprteiIdre tMourra

- Prequ.t e i 'det te tlle' déborde. L!s rdes dt commerce dans votre sein.
(tt I1s tuitiis dti 5 de letttres de ch1antge, illustrées deict ma La curiosité de la péclerestse était asurexcité au pIlus taut

igua tur! Le- r r ,tOut sur pied et %ill-ut - .Je i'aurais 1owint pir ces pr éiiious oratoires.
],i t-tt a - tI t I ur h-avé d Paris satîs &tre arrêté et tis à -ui. lit-elle Vivement, otui, je e jîre.

Clichy ur ein'qtii'. , hcz doe qu'ci épqutant ta eotsine. j'épuserais ite
-iis ou y \oir t kS jour. Onpeuttrès-bin'ai- muourate. Cette2 inotitît 1ti fe qui vous iispire dc la jalousie n'a pas

ttiet a ily trois tois a vivre.
-Saimer en ptron ! quell perspetlive : Les grillei et le Olymie tressaillit.

Larreaux tîcut lttînour. -- Allous done! répliquat-lv. Vous ttlz Ite triomlter
-l'Pa le tmieî ! iai, et tnfit je n'ai aucune r.aison [tour tenir uecor ! J'ai vu Mtte du Kéroual je tous le ré pte! elle et
S ai- Nous itm, tii:ui, où tous vo tudr-z. tt pteu Ile peut être, un peu fréle. mais - se- porte as-i

rtt't où nus irotn. il Vaudrait vivre et je vous répète bitn lue moi.
.p a 1heut- qu'il c- j- pos-ède un peu toins que t-ien. Si -Et1 appareneî, oui, je le sais. ttt:is c'est ne appare

vous voulez vtir au homme ui se noie, regardez-oi ! Uit mnteuseta-. La comwiessc attauitée depuis lon:tempts déjà par
tirt av ma c-ousitte étail pour iIoi runique planche de une maladie organique dont les protgrès ialtets augmentent

1(b t et -e niicIe. vou la brisez. d'heure ei heure et deviendrout bict tôt visibles poluir toits les
ti, j cla bris'. et stts hiésitîr ! J'aime mieux vous voir ycux. Son arrêt ta été pronoucé, il y a u an, par tu des plIs

i liehy 'lite éparé de ii par ut tariage. illustres imédecis de Paris, un prince de lt science. [I n'a
--Mis re'fie-chlis.e i onett, itère entiti. aequ'igle !lHéflehissez révélée qu'à noi ce -terrible secret, et tma puvre cou-in vit

qute ce miae mttte reiettrait àt lt. qu'l mite douerait une tranquille et cotfitii-, sus se douter que >eC jours st t Cotp-
itttut'-. et qIue tous rel'evictndriez rice cil mêie temilts que1 tés c ar, je vouis le rte, les arrêts ti docteur ***: sont sais
ino. puiisrjue rin nt serait eltalti dans nos ielations, et qu'un aple1-a.:t trois mois tout seral fini, et cette tiiitont qui vous

lien lus éti rot tentcore Iue 'ar le nous nuirait l'uiti n épouvaite u'est autre chose, Ci réalité, qu'un t«r t g i
l'autrectiremli-S.

-dle i'erois p as tun mtot ! Aussitt que vous cesseriez de -Mais. demanda Olympe, vivement impresinnée Pr ce
lie rainde, je tiendrais ttîoius de phtee e dans votre vie qun'une qu'elle venait d'entendre, coi:cient se Ltit-il uile le docteur
molcle qui vole. Pis Perrin, ce jeune médecin qui paraît fort intelliuent et

-Je tios jure. qui va souvent ault château de Robcetaille, tie se proccupe
- - Ies 'rmientts ! interrupt Olmpe en riant. Ah ! tnui point de létat de la comtesse. et tie cherche ps à enbat te

ectr, vus te troyez done biin naive ! t lzvous que je les progrès le cet te taI idie Itt tite dott, selon vous, le dénote-
tous tracontie ce qii ce passerait si je retiri mon oppoiCtion ? titut tt si proe!

- -'oià tua lié. vo'us voilà riel teiou vous conduisez in -- Eht chère Cillnt, que me ites.Vus là! rpliiqu: le
eitilloniune, vous m'envoyez un beau raug de perles, ut bra- naioi. Puez-vous biei compI i uitn ruvre diable de iiédc-

e--et. qeitueslt' hilletS le bnqui el tout dit N'ai je pas ein dceampgue à Fue des glaires de la science médic.e ?
Le d'eutr L'uis P rrini qui j -a lar-ét n'tt p5 tett
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à fait un âne, peut traiter à merveille la fluxion de poitrine et
la fièvre tierce, mais l'expérience consommée et , profondeur
de vues des grands maîtres lui font absolument défaut. Il ne

s'aperçoit même pas que la comtesse est mortellement atteinte,
et, quand éclateront les terribles symptômes, il n'y comprendra
rien, parce qu'il n'aura rien prévu, ni rien deviné.

-Si je pouvais vous croire, mur'ni"ra la pécheresse.
-Douter serait folie ! d'ailleurs, la preuve ne se fera guère

attendre. Instruit par le docteur *** des diagnostics qui
échappent :à tous les 'regards, excepté aux siens, je constate

jour par jour, et pour ainsi dire heure par heure, les progrès

du mal, et, je vous le répète, la crise supreme est près d'éclater.

L'expérience a démontré bien souvent, vous le savez aussi
bien que moi, que les oracles des princes de la science, comme

vous dites, n'étaient pas infaillibles, répliqua Olympe.

-Dans certains' cas, vous avez raison, lorsque les forces

vitales viennent tout à coup, et d'une manière imprévue,
prendre le dessus sur la maladie. Mais il en est d'autres où

l'erreur est impossible, et celui-ci est du nombre. A rmez-vous

donc de patience, ma belle et chère Olympe. Croyez en moi...

ne précipitez rien.... tic vous opposez plus à ce mariage qui me

rerdra riche, et songez que bientot il me sera possible de vous

restituer ce luxe, cadre éclatant et nécessaire de votre radieuse

beauté ! Vous brillerez encore à Paris! Vous setez entre toutes,
comme autrefois. la plus chariante et la plus fêtée ! Les dia

niants, plus nombreux que jadis, étincelleront de mille feux

dans vos écrins renouvelés ! les doigts de fees de cvuturière,

de génie, ces grandes artistes, uniront, pour vous en couvrir,

les velours, les soies,les dentelles, et qu md viendra I heure du

bois, des chevaux de sang. à coeardes rouges, piafferont sous la

main d'uu gros cocher poudré. près du perron de votre hôtel.

Olyrmpe écoutait cette tirade en souriant douceme't au

lyrisme de Gontran, et peut-être aussi quelque peu aLx horizons

pompeux qu'il faisait miroiter devant elle.

-Si tout cela ne me tentait point, répondit-elle au bow

d'un instant, je ne serais pas fille d'Eve. Mais, je vous l'ai dit

et je vous le répute, il est un role que je n'accepterai jamiartis

c'e-t celui de dupe. Vous m'aimez encoPe, je le crois. Vou-

êtes de bonne fo'i, je l'espère. Je veux bien attendre avec

calme.... ne rien briser.... ne rien entraver.... mais il me faut

les preuves proimi-es avant de vous laisser le champ libre et le

chemin ouverti Je reste ici, c'est un poste d'observation d'où

je pourrai tout voir, tout surveiller, tout empêcher au besoin

Qu'un rmiensonge de vous nie soit révélé, et le sc:ndale éclatera

je vous le jure, terrib e et rapide comme la foudre ! Que le

prédictions du docteurs *** commencent au contraire à se réa

lis'e, et je vous laiserai devenir le mari (le la comtesse d
Kéroual, iais seulemrent dans le cAs (et je vous emprunte l'ex
pression dont \ous vous serviez tout à l'heure), seulement dan

le ca- où cette union serait un mariage in extremis.

-Vous voulez absoluirent qu'il en soit ainsi? demand

Gontran, dont un tremblement presque imperceptible agita l

voix.

-Bah! le temps passe vite, et d'ailleurs le déjeuner dont
les débris jonchent cette table a dû vous prouver surabondam-

ment que l'on vit à merveille à l'auberge du Chevreuil-d'Argent.
-Et comptez-vous pour rien l'ennui ?
-Nous ne sommes pas loin d'Epinal, j'irai chercher des

livres à quelque cabinet de lecture. Je compte bien, en outre,
recevoir assez souvent vos visites. Car vous viendrez me voir,
n'est-ce pas ?

-Certes, et le plus souvent possible.
-Avec un espoir si charmant, l'ennui ne pourra pas arrivèr

jusqu'à moi.
--Mais n'est-il point à craindre que votre présence indéfini-

ment prolongée dans ce village, ne cause quelque surprise, ne
fasse faire des commentaires, des suppositions?

-Pourquoi donc ? Un étudiant qui fait l'école, cela n'est
pas suspect ! Le pays me plaît, la cuisina m'enchante, les
robustes attraits de la grosse Marie Jeanne font battre mon
coeur, triple motif pour rester ici. Qui donc, je vous en prie,
pourrait s'en étonner ? Et, d'ailleurs, ne discutons pas ! A
défaut d'autres bornes raisons, celalera, parce que je le veux.

Gontran baissa la tête avec la résignation de l'homme désar-
ié qui subit la loi du plus fort.

-Soit, murmura t-il, restez donc et que votre volonté soit
faite!

En disant ce qui piécède, le baron se leva.
-Et-ce que vous songez à me quitter ? demanda vivement

Olympe
-11 le faut.
-Déjà ?
.- J'ai une longue course à faire avant de retourner à Roche-

taille.
-Allez donc, mon ami, mais songez que j'ai hâte de vous

revoir. Quand vous reverrai-je'?
-Bientôt.
-C'est trop vague, fixez un jour.
-Fixez-le vous-lrîême.
-C'est aujourd'hui mardi, vouler-vous que je vous attende

vendredi ?
-Vendredi, c'est convenu.
-Viendrez-vous partager mon déjeuner ?
-De grand cœur.
-A vendredi.done, et pensez à moi, mon bien cher Gontran,

comme de mon côté je vais penser à vous.
! Les deux an:ants, dont l'un détestait l'autre de toutes ses

forces, échangèrent un baiser, et le baron descendit à l'écune
où Jean-Louis, sous sa direction, sella et brida son cheval.

Gontran après avoir répondu gracieusement aux saluts et
mux sourires de Monique Clerget, se mit en selle et sortit de la

cour du Chevreuil-d'Argent.

Une fois dans la rue, au lieu de guider sa monture dans la
direction du château de Rochetaille, il lui fit prendre au plus

rapide galop le chemin d'Epinal.

Une fois en ville, et il y arriva promptement, car il dévorait

-Oh ! absolument, mon très-cher ; et vous savez que quand l'espace, il mit son cheval à l'auberge et se dirigea du côté de

j'ai dit mon dernier mot, c'est comme si tous les notaires de la bibliothèque publique, laquelle n'était jamais visitée que

rance et de Navarre y avaient passé. par un digne vieillard décoré du titre et des fonctions de cou-

-Peut être vous faudra-t-il attendre pendant plus 'ui servateur.

mois. Goutran parcourut lontent la vasto salle, examinau t ca

948LE CANADIEN ILLUàTRÉ.
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connaisseur émérite les livres et des manuscrits curieux, et Par moments il en arrivait à se dire que le bruit publique
n'étant en réalité soumis à aucune surveillance, car le conser- était peut.être menteur, que sans doute il n'exiýt;aiî aucun
vateur, la tête coiffée d'un ample bonnet de soie noire, dormait projet de mariage entre la comtesse et le baron, et que les liens
profondément sur son pupitre, et faisait mêmne retentir, à des de famille qui les unissaient ne devaient point se nétamorpho.
intervalles irréguliers, un ronflement sonore. ser en des liens plus étroits.

Le classement de la bibliothèque d'Ep.inal était fait d'une Ceci étant admis, le baron se trouvait libre, et ses façons
façon régulière et irréprochable. Id'agir devenaient parfitemîent naturelles et justifiables.

Le baron de Strény arriva donc très flieilement à découvrir -Que m'importe d'ailleurs ? se disait parfois le médecin
les rayons sur lesquels se prélassient les ouvrages anciens et avec impatience, lorsqu'il était fatigué d'évuquer successive-
modernes relatifs aux sciences médicales, et il parut accorder ment le pour et le contre dans sou esprit, Mine de Kéroual

à plusieurs d'entre eux une attention toute particuliéro. n'est que ma cliente, je dois veiller sur sa santé et tout le reste
'n vieux petit volume in-18, relié en veau et à tranches ne ie regarde pas.

roues. sembla surtout exciter chez lui fintérêt le plus vit Puis, malgré cette profession de foi d'indifference, il ajou-
eair il le feuilleta lonuueUenit. tait mentalement

Lorsiu'il quitta la bibliothègne, au bout de plus d'une -Pauvre jeune femme, qlue sa mauvaise étoile sacriüe à un
heure, le couserateur aurait vainement cherché, à sa place homme indigne d'elle, (lui ne l'aime pas et qui ne la rendra
habituelle, le petit %olume à tranches rouges. pas heureuse Quel dommage ! Al i si j'avais un iîu une

En revanche, il aurait pu retrouver ce bouquin vénérable fortune Mais je tic suis rien, rien qu'un pauvre médccin de
dans l'une des pocu:' de M. le Laron Gonitrani de Strény. campagne; il ne faut pas laisser naitre en mon âme des rêves

Le petit voiumîe en question, oevre savante d'un spécialiste i lensés et, s'laissaient ialgré moi. il faut les étouffer.
du dix-huitième siécl'. portait ce titre : 2rAité des poisons. | Gontr:n, lui, n'avait janais été plus affectneux, plus tendre

avec Mme de Kéroual ; jamais il n'avait plus habilenunt en:e.
XXI -0ù /<'m de ('ontran con n<ce. loppé la jeune feînlne dans les effluves magnétiques de eulte

séduction dont il était si amiplemuent doué.
Quinze jours environ s'étaient écoulés depuis l'entretien Lonie se croyait ardeuninut iiée, ai u'ç '' l'adora -

auquel nous avons fait assister nos lecteurs, et qu'avait suivi
la soubtraction conmnise dans la bibliothèque d'Epinal par le i avenir. Elle était reennuaisamuite ençc', Ditu d.! luii ).'o-%',

baron (sontrani de Stréiiy. qu'il lui prrdiguait, et son bonheur doublait si beaivé en li
Ce dernier, pend-ant ces quinze jouis, avait fait trois ou mettant au front une Eorte de ryonnenieiit.

quatre longues visites à Mlle Olympe Silas, fort mal cachée
désormais sous le pseudonyme de Léon Randal.

Ces visites, nous devona le dire, scandalisaient fort Monique
Clerget, mais le faux étudiant appréciait si bien ses talents de
cordon-bleu. et se montrait pour elle si rempli de politesse et
de prévenance, qu'elle ne se sentait pas le courage de l'engager
à quitter l'auberge du Chevreuil-d'Argent.

La bonne dame craignait en outre de blesser profondément
le baron de Strény, en signifiant un"ongé formel à une per-
sonne qui lui iuspirait à coup sûr un intérêt fort vif, quel que
lit d'ailleurs la nature de cet intérêt. La digne hôtesse se
creusait la tête et se mettait l'inuginatiou à la torture pour
inventer des iotifs plausibles d'innocenter les fréquentes rela-
tions du baroni avec la jolie feumie, déguisée en joli garçon,
(ui semblait avoir élu domnicile au village de Rixviller.

Aiu d'arriver -à ce but, elle créa un nombre iuâni de romans
absurdes, et ius deons à la vérité de déclarer qu'elle n'arriva

point à se Convaincre elle-même.
Louis Perrin, quoique jeune encore, connuaissait mieux que

daiie Monique l, monde et sa corruption profonde. Il avait
vécu à Paris, la ville où les vices éhontés coudoient les vertus
sublimes, il ne se scandalisait donc pas de la conduite du baron
de Strény. mais il s'en étonnait et s'en affligeait, car il éprou-
vait une sorte de culte pour la comtesse de Kéroual qui réali-

sait pour lui le type idéal de la beauté pihysique et morale,
c'est-à-direic la plus complète et de 1 plus touchante incarna
tion de la 'emmae.

Tro.'per, dès avant le mariage, un être si parfait, lui sem-
1it une invraisemîblable et inexpliable mostruosite.

(L- ute (ic prolt fin niuéro.)

Nous espérons que no' lecteurs et suirto t nos
lectrices nous pardonneront le retard involon-

taire que nous leur avons fait subir dans la rcep-
tion de notre Journal. Un accident arrivé à une
de nos presses en a été cause. Nous ferons et
sorte que la chose ne se répète pas.
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Les frais de port sont à la chtar-re du propriét:ire.
L'aboinemnent est invariabieient payable d'avance.

Nous ne ferons jamais exception à cette règle.
Toutes correspondances et envois d'argent dcivent être

adressés comme suit: L E CANADIEN It.LU'r[tÉ, Boîte 1959
B. P., MN0ontréal1.

LE CArtDIEN II,LUSTRt est en vente chez tous les
temhande de .journaux, 2 cents le numéro.


